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AVIS
UELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE.
On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul mot grec.
On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas leur équivalent dans le grec.
Enfin, les mots placés entre parenthèses doivent être considérés comme une seconde explication, plus intelligible que la version littérale.
ARGUMENT ANALYTIQUE
Combat des Troyens et des Grecs. — Les Grecs, repoussés jusque dans leurs retranchements, se tiennent sur leurs vaisseaux; ils redoutent la présence d'Hector. — Hector, à la tête de ses troupes, veut franchir la muraille des Grecs ; les obstacles qu'elle présente effrayent les guerriers Troyens. — Polydamas leur conseille de descendre de leurs chars et de livrer l'attaque à pied. — Les Troyens approuvent cet avis, et marchent à l'assaut, divisés en cinq pha-langes , sous les ordres de leurs chefs. — Asius, qui seul n'a point obéi à ce prudent conseil, périt sous les coups d'Idoménée.-Exploits des deux Lapithes Pirithoüs et Polypète, qui défendent les portes avec une valeur étonnante. — Hector brûle toujours de renverser les remparts; soudain un aigle apparaît à l'aile gauche de l'armée Troyenne, tenant dans ses serres un serpent qu'il vient d'enlever. — Polydamas, effrayé de ce présage, veut faire cesser le combat. — Hector brave ses craintes, et continue l'attaque.—Les Grecs, quoique enveloppés d'un nuage de poussière, se tiennent fermes à leur poste et accablent les Troyens d'une grêle de traits. — Les deux Ajax signalent leur courage. — De l'autre côté, Sarpédon et Glaucus font des prodiges de valeur à la tête des Lyciens. — Ménesthée s'oppose à leur attaque. - Il appelle à son secours Teucer et l'aîné des Ajax. — Ajax immole Épiclée, et Teucer atteint d'un javelot Glaucus, qui prend la fuite. — Sarpédon, quoique abandonné de son ami Glaucus, s'anime d'une nouvelle ardeur, arrache un créneau, et ouvre un che-min aux Lyciens. — Les Lyciens, sur le point d'escalader la muraille, sont repoussés par le courage des Grecs. — Jupiter alors prend parti pour les Troyens. — Hector lance une énorme pierre contre une des portes, la brise, entre dans le camp des Grecs avec toute son armée, et les poursuit jusqu'à leurs vaisseaux. Tandis que, dans la tente .'Earypyle, le valeureux fils de Méné-tius pansait la blessure dejce héros, les Grecs et les Troyens com-battaient dans la mêlée. Bientôt le fossé des Grecs et le large mr qu'ils avaient élevé pour défendre le camp, ne devaient plus arrêter les Troyens; ils avaient, sans offrir aux dieux d'illustres hécatombes, entouré d'un fossé ce rempart, qui devait protéger leurs rapides vais-seaux chargés d'un riche butin ; construit contre la volonté des dieux immortels, il ne fut pas de longue durée. Aussi longtemps qu'Hector respira, qu'Achille nourrit sa colère, et que la ville du roi Priam ne fut L'ILIADE D'HOMÈRE.
COMBAT PRÈS DU MUR
Ainsi d'un cûté le fils vigoureux de Ménétius guérissait Eurypyle ayant été blessé, dans ses tentes; de l'autre les Argiens et les Troyens combattaient en-se-mêlant.
Et donc le fossé des Grecs et le mur large au-dessus, lequel ils firent pour les vaisseaux, ne devaient plus arrêter les Troyens, et ils creusèrent un fossé autour (et ils ne donnèrent pas aux dieux des hécatombes illustres ), afin que ce mur protégeât et les vaisseaux rapides à eux et un butin nombreux, les ayant en dedans ; mais il avait été construit malgré les dieux immortels ; à cause de cela même il ne fut nullement ferme pendant un temps long.
Aussi-longtemps-que à la vérité Hector était vivant, et que Achille était-en-colère, et que la ville du roi Priam était non-renversée, point renversée, le grand mur des Achéens resta debout. Mais lorsque les plus braves des Troyens eurent succombé, lorsque, parmi les Ar-giens, les uns eurent péri, les autres eurent échappé à la mort, et qu'après dix années la ville de Priam eut été détruite, et que les Grecs furent retournés avec leurs vaisseaux dans leur chère patrie, alors Nep-tune et Apollon résolurent de détruire ce rempart en déchaînant contre le mur la fureur de tous les fleuves qui coulent des monts Idéens dans la mer: le Rhésus, l'Heptapore, le Carèse, le Rhodius, le Granique, l'Ésèpe, le divin Scamandre et le Simois, où roulèrent sur le sable tant de boucliers, tant de casques, et la race des demi-dieux. Phébus Apollon tourna du même côté l'embouchure de ces fleuves, et pen-dant neuf jours il précipita leurs eaux contre la muraille; lupiter versa des torrents d'une pluie continuelle, pour l'abîmer plus promptement dans la. mer. Neptune lui-même, armé de son trident, aussi-longtemps même le mur grand des Achéens était ferme (debout).
Et après que à la vérité tous-ceux-qui étaient les meilleurs des Troyens furent morts, et que beaucoup des Argiens, les uns furent domptés, les autres furent laissés (survécurent), et que la ville de Priam fut renversée la dixième année, et que les Argiens furent revenus sur leurs vaisseaux dans leur patrie ; alors enfin Neptune et Apollon résolurent de détruire le mur, ayant poussé-contre lui.
la force des fleuves, autant-qu'il-y-en-a-qui coulent des monts Idéens dans-la-mer, et le Rhésus et l'Heptapore, et le Carèse et le Rhodius, et le Granique et l'Ésèpe, et le Scamandre divin, et le Simols, où tombèrent dans la poussière de nombreux boucliers-faits-de-et des casques, [peaux-de-bœufs et la race des hommes demi-dieux ; Phébus Apollon tourna du-même-côté les embouchures d'eux tous, et envoyait leur cours contre le mur pendant-neuf-jours ; or donc Jupiter faisait-pleuvoir continuellement, afin que il rendît plus-vite les murs abîmés-dans-la-mer.
Et Neptune lui-même qui-ébranle-la terre, ayant dans ses mains le trident, dirigea le cours de ces fleuves; par l'impétuosité des vagues, il dis-persa les troncs d'arbres et les pierres, que les-Achéens avaient avec tant de peine placés comme fondements du mur, aplanit le rivage du rapide Hellespont, et, après avoir détruit la muraille, il recou-vrit de sable toute sou étendue ; il fit rentrer ensuite les fleuves dans les lits où jusqu'alors ils avaient roulé leurs ondes au beau courant. Ainsi devaient un jour s'accomplir les desseins de Neptune et d'Apollon. Mais alors autour de la solide muraille éclatent la guerre et le tumulte ; les poutres des tours retentissent sous les coups qui les frappent. Les Argiens, châtiés par Jupiter, se tiennent renfermés dans leurs creux navires, et redoutent Hector, violent artisan de terreur; ce guerrier combat comme toujours, semblable à la tem-pête. Ainsi lorsqu'au milieu des chiens et des chasseurs s'agite un sanglier ou un lion, plein du sentiment de sa force, les hommes se forment en carré pour s'oppdser à lui, et lui lancent une grêle de conduisait ces fleuves; et donc il dispersait par les flots tous les fondements de troncs-d'arbres et de pierres, que les Achéens placèrent se-donnant-de-la-peine (avec peine) ; et il les rendit planes auprès de l'Hellespont rapide, et il couvrit de nouveau de sable le rivage grand, ayant détruit le mur; et il tourna les fleuves pour refluer vers leur lit, où ils envoyaient auparavant l'eau au-beau-courant.
Neptune et Apollon certes devaient faire ainsi plus-tard ; mais alors un combat et un cri s'enflammèrent autour du mur bien-bâti, et les poutres des tours craquaient étant frappées.
Or les Argiens, ayant été domptés par le fouet de Jupiter, se tenaient renfermés sur les vaisseaux creux, craignant Hector, violent auteur de crainte (de fuite) ; et celui-ci, comme auparavant, combattait égal à la tempête.
Or comme lorsque un sanglier ou un lion, étant-fier de sa force, s'agite au milieu et de chiens et d'hommes chasseurs ; et ceux-ci s'étant rangés eux-mêmes en-tour (en-forme-de-tour) se tiennent en-face, et lancent de leurs mains traits ; son cœur magnanime ne tremble pas, il ne songe point à fuir ; mais son courage le perd; il se tourne sans cesse, et cherche à rompre les rangs des chasseurs ; partout où il se précipite , les rangs s'ouvrent devant lui : ainsi Hector s'agite au milieu de la foule, et exhorte ses compagnons à franchir le fossé. Ses rapides coursiers n'osent le traverser; ils poussent de longs hennissements sur l'extré-mité du bord; ce large espace les épouvante; et certes il était diffi-cile de le franchir ou de le traverser; car des deux côtés se dressaient en saillie d'immenses précipices, garnis de pieux aigus, grands et serrés, dont les fils des Achéens se formèrent un rempart contre les ennemis. Un cheval traînant un char aux belles roues l'eût difficile-ment traversé; et les fantassins réfléchissaient au moyen de franchir le fossé. Alors Polydamas s'approche de l'audacieux Hector et lui dit:
* Hector, et vous autres, chefs des Troyens et des alliés, il y a de des javelots fréquents ; et le cœur magnanime de celui-ci ne tremble jamais, et n'est pas effrayé; mais son courage a tué lui ; et il se tourne fréquemment, essayant les rangs des hommes; et les rangs des hommes cèdent là où il se sera précipité :
ainsi Hector s'agitait étant allé à travers la foulé, exhortant ses compagnons à traverser le fossé.
Etles chevaux aux-pieds-rapides à lui n'osaient pas le traverser; mais ils hennissaient beaucoup, se tenant sur le bord extrême ; car le fossé large les effrayait, et certes il n'était pas aisé de sauter-au-delà [scr ; et le fossé n'était pas facile à traver-car des précipices en-saillie s'élevaient des-deux-côtés autour de tout le fossé; et en dessus il était consolidé par des pieux aigus, lesquels les fils des Achéens placèrent serrés et grands, défense contre les hommes ennemis.
Un cheval tirant un char aux-belles-roues ne fut pas entré là facilement, mais les fantassins réfléchissaient, s'ils l'exécuteraient.
Alors donc Polydamas dit [cieux :
s'étant approché d'Hector auda--
« Et Hector, et autres chefs des Troyens et des alliés, nous poussons témérairement les chevaux rapides à travers le fossé ; la témérité à vouloir pousser nos rapides chevaux à travers ce fossé; il est bien difficile de le traverser; sur le bord se dressent- des pieux aigus, et derrière ces pieux s'élève le mur des Achéens. Il est impos-sible pour les cavaliers d'y descendre et d'y combattre ; c'est un étroit défilé où je crains de les voir périr. Si Jupiter tonnant médite d'af-freux malheurs contre les Achéens et les anéantit, s'il veut au con-traire sauver les Troyens, je désirerais qu'il accomplit maintenant sa volonté et que les Grecs périssent sans gloire loin d'Argos. Mais si nos ennemis font volte-face, s'ils nous repoussent loin des vaisseaux et nous précipitent dans ce fossé profond, je ne crois pas même qu'un seul d'entre nous échappe aux Grecs revenant au combat, pour porter à Troie cette triste nouvelle. Allons donc, obéissez tous à mes ordres : que les écuyers retiennent les chevaux sur le bord du fossé ; et nous, couverts de nos armes, marchons tous ensemble sur les pas d'Hector. Les Achéens ne résisteront pas, s'il est vrai qu'ils touchent à leur perte. » or celui-ci est très-difficile à traverser; car des pieux aigus se tiennent dans lui (sur le bord) , et derrière eux est le mur des Achéens ; il n'est nullement possible aux cavaliers de descendre là, ni de combattre ; car c'est un défilé, où je pense eux devoir être blessés.
Car si à la vérité Jupiler qui-tonne-fort pensant des choses-mauvaises anéantit tout-à-fait les Achéens, et voulait secourir les Troyens, certes alors moi je voudrais aussi cela arriver aussitôt, les Achéens périr sans-gloire là loin d'Argos.
Mais si les Achéens se retournent, et si un retour-offensif a-lieu des vaisseaux, et si nous tombons dans le fossé creusé; je ne pense plus même ensuite un messager devoir revenir en arrière vers la ville,, par les Achéens s'étant retournés.
Mais allez, obéissons tous, comme moi je l'aurai dit; que les écuyers à la vérité retiennent les chevaux près du fossé, et nous-mêmes à-pied ayant été armés avec nos armes, tous réunis suivons Hector; et les Achéens ne résisteront point, s'il-est-vrai-que les termes de la ruine sont suspendus-sur eux. » Ainsi parle Polydamas, et ce sage discours plaît à Hector. Soudain il s'élance de son char avec ses armes ; les autres Troyens ne restent point sur leurs coursiers, mais ils sautent à terre, à l'exemple du divin Hector. Chacun ordonne alors à son écuyer de tenir les chevaux en ordre sur le bord du fossé; ensuite les Troyens se rangent, se sé-parent en cinq groupes, et suivent les pas de leurs chefs. Les guerriers les plus nombreux et les plus braves accompagnent Hector et l'irréprochable Polydamas ; ils brûlent d'enfoncer la mu-raille et de combattre près des creux vaisseaux ; Cébrion, leur troi-sième chef, suit ces deux héros; car Hector a confié son char à un écuyer moins vaillant que Cébrion. La seconde phalange marche sous les ordres de Pâris, d'Alcathoüs et d'Agénor; la troisième est com-mandée par les deux fils de Priam, Hélénus et Déiphobe à la forme divine, et par l'intrépide Asius, fils d'Hyrtacus, que ses brillants et nobles coursiers avaient amené d'Arisbe, non loin du fleuve Selléis. Polydamas dit ainsi ; et cette parole sûre plut à Hector ; et aussitôt il sauta avec ses armes de ses chars à terre.
Et les autres Troyens' à la vérité ne se réunirent point sur leurs chevaux ; mais ils s'élancèrent tous à terre, lorsque ils virent Hector divin.
Ensuite chacun à la vérité ordonnait à son écuyer de retenir les chevaux bien en ordre là près du fossé ; et ceux-ci s'étant séparés, s'étant rangés eux-mêmes, ayant été disposés en-cinq-corps, suivaient en-même-temps les chefs.
Ceux à la vérité qui étaient les plus nombreux et les meilleurs, allèrent avec Hector et Polydamas irréprochable, et ils brûlaient surtout, ayant enfoncé le mur, de combattre près des vaisseaux creux ; et Cébrion suivait eux le troisième ; or donc Hector laissa auprès des chars un autre, pire que Cébrion.
Et Pâris commandait les autres, ainsi-que Alcathoüs et Agénor; et Héléuus et Déiphobe pareil-à-un-dieu, deux SIS de Priam, commandaient les troisièmes; et le troisième chef était Asius héros, Asius fils-d'Hyrtacus, lequel des chevaux brillants, grands, amenaient (avaient amené) d'Arisbe, La quatrième est conduite par Énée, le valeureux fils d'Anchise, et par les deux fils d'Anténor, Archéloque et Acamas, habiles dans l'art des combats. Sarpédon est le chef des illustres alliés; il a choisi pour le seconder Glaucus et le belliqueux Astéropée. Tels sont les chefs qu'Hector regarde comme les plus vaillants, après lui, du moins ; car il les surpasse tous par sa valeur. Quand ils se sont joints les uns aux autres, recouverts de leurs magnifiques boucliers, ils s'avancent pleins d'ardeur, marchent droit contre les Grecs, pensant qu'ils ne pourront plus résister, mais qu'ils succomberont sur leurs noirs vaisseaux.
Les Troyens et leurs alliés, venus de régions lontaines, suivent le sage conseil de l'irréprochable Polydamas; mais le fils d'Hyrtacus, Asius, prince des hommes, ne veut point abandonner ses chevaux et son écuyer ; il se dirige avec eux vers les rapides vaisseaux des Grecs. L'insensé ! Il ne devait point, fier de ses chevaux et de son char, éviter la Parque funeste, ni retourner dans Ilion battue par les du fleuve Selléis.
Et le fils brave d'Anchise, Énée, commandait les quatrièmes ; avec lui deux ils d'Anténor, et Archéloque et Acamas, sachant bien tout combat.
Et Sarpédon fut-chef des alliés illustres, et il prit-avec-lui Glaucus et Astéropée martial ; car ceux-ci parurent à lui être de beaucoup les meilleurs des autres après lui du moins ; or lui se distinguait aussi entre tous.
Et quand ceux-ci se furent joints les-uns-aux-aulres avec leurs boucliers bien-faits, ils marchèrent pleins-d'ardeur droit contre les Grecs, et ils dirent (pensèrent ) eux ne pas devoir résister, mais devoir succomber sur leurs vaisseaux noirs.
Alors les autres Troyens et leurs alliés appelés-de-loin obéirent au conseil de Polydamas irréprochable; mais Asius fils-d'Hyrtacus, prince des hommes, ne voulait pas laisser là et ses chevaux et son écuyer serviteur ; mais il s'approcha avec eux des vaisseaux rapides, insensé ; et certes il ne devait pas, ayant évité les Parques mauvaises, étant-fier de ses chevaux et de ses chars, vents ; car le redoutable Destin Je fit tomber sous les coups du noble Idoménée, fils de Deucalion. Asius se précipite à gauche de la flotte, où les Achéens revenaient de la plaine avec leurs chevaux et leurs chars. C'est de ce côté qu'il fait avancer ses chevaux et son char; les Grecs n'avaient point poussé les battants des portes ni le long verrou ; mais ils ies tenaient ouverts pour recevoir ceux de leurs compagnons qui se retireraient du combat. C'est là que, plein d'ardeur, il dirige ses coursiers ; ses soldats le suivent en poussant des cris aigus ; car ils pensent que les Achéens ne pourront plus résister, mais qu'ils succom-beront sur leurs noirs vaisseaux. Insensés ! Ils trouvent aux portes les plus braves des guerriers, les descendants magnanimes des belliqueux Lapithes, l'un, fils de Pirithoûs, le courageux Polypète, l'autre, Léon-tée, pareil à l'homicide Mars. Ces deux héros se tiennent debout devant Tffov "ApTjï PpoTolot 1 - I tù> fipa ëa"ta<jM9^\ '\} ç irpoTiàpoi0e nv\dJy^fyy 'lrpO'lta.poI6E 1t"Àa. e..i.l1e
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retourner de nouveau des vaisseaux
vers Ilion battue-par-les-vents;
car la Destinée au-nom-sinistre
enveloppa lui auparavant
par la lance d'Idoménée
noble fils-de-Deucalion.
Car il se précipita vers la gauche des
là-où les Achéens [vaisseaux,
revenaient de la plaine
avec leurs chevaux et leurs chars ;
il poussa certes de-ce-côté
et ses chevaux et son char,
et il ne trouva point aux portes
les battants appuyés l'un sur l'autre
et le long verrou tiré;
mais les hommes
les tenaient ouvertes,
s'ils sauveraient sur les vaisseaux
quelqu'un des compagnons
fuyant du combat.
Plein-d'ardeur donc
il avait ses chevaux droit par-là ;
et ceux-ci (les siens)
suivaient en-même-temps,
criant d'une-manière-aiguë ;
car ils dirent (pensèrent)
les Achéens ne plus devoir résister,
mais devoir succomber
sur les vaisseaux noirs,
insensés ;
or ils trouvèrent aux portes
deux hommes les meilleurs,
les fils magnanimes *
des Lapithes belliqueux;
l'un , fils de Piritboüs,
Polypète puissant,
--.l'autre, Leontée,
/^galsà Mars fléau-des-hommes;
ce^f-X donc se tinrent
* -devant les portes élevées, les portes élevées. Tels sur le sommet des montagnes deux cbénes à la haute cime, attachés à la terre par de grandes et profondes racines, bravent sans cesse les vents et la pluie: tels ces guerriers, pleins de con-fiance dans la force de leurs bras, attendent le grand Asius qui s'avance et ne sont point effrayés. Asius, Iamène, Oreste, Adamas fils d'Asius, Thoon et Œnomaüs lèvent en l'air leurs boucliers et marchent droit vers la muraille en jetant de terribles cris. Les deux héros, tant qu'ils restent dans l'intérieur du rempart, exhortent les Achéens aux bettes cnémides à défendre leurs vaisseaux ; mais lorsqu'ils voient les Troyens se précipiter sur le mur, et les Grecs s'enfuir au milieu du tumulte, ils s'élancent et combattent devant les portes, semblables à deux sangliers farouches, qui sur les montagnes soutiennent l'approche bruyante des hommes et des chiens, et qui, se jetant de côté, ravagent la forêt, déracinent le bois et font entendre le grincement de comme lorsque sur les montagnes se-h mnent des chênes à-la-cime-haute, lesquels soutiennent tous les jours le vent et la pluie, étant attachés par des racines grandes qui s'étendent-au-loin :
ainsi donc ceux-ci, se fiant à leurs mains et à leurs forces, attendaient Asius grand arrivant, et n'étaient pas effrayés.
Et ceux qui étaient autour du prince Asius et d'Iamène et d'Oreste, ctd'Adamas fils-d'Asius , et de Thoon et d'OEnomaüs , allaient avec un grand cri droit vers le mur bien-bâti, ayant élevé en-l'air [clicrs).
lqs peaux-de-bœuf sèches (les bou-- Et certes ceux-là (les deux héros) , élaut en dedans, exhortaient queique-temps les Achéens aux-belles-cnémides, à combattre pour les vaisseaux; mais lorsque ils aperçurent les Troyens s'étant précipités-sur le mur, et que eut lieu et le cri et la fuite des Grecs, alors ceux-ci s'étant élancés-dehors, combattaient devant les portes, ressemblant à des sangliers sauvages, qui sur les montagnes reçoivent le tumulte étant arrivé des hommes et des chiens, et s'élançant de côté brisent le bois autour d'eux, leurs dents, jusqu'à ce qu'un trait leur arrache la vie : ainsi résonne l'airain étincelant sur la poitrine des héros que frappe l'ennemi. Ils combattent avec acharnement, pleins de confiance dans les guerriers qui les secondent du haut de la muraille, et dans leurs propres forces. Du haut de leurs solides tours, les Grecs lancent des pierres pour défendre leur vie, leurs tentes et leurs rapides vaisseaux. De même que tombe la neige , lorsque le souffle impétueux du vent agite les sombres nuages et la répand à flocons pressés sur la terre féconde: de même volent les traits, lancés par les Grecs et par les Troyens; les casques et les larges boucliers, frappés par d'énormes pierres, rendent un son rauque. Alors Asius, fils d'llyrtacus, gémit, se frappe sur les cuisses, et, plein de colère, il s'écrie :
« Souverain Jupiter, tu es donc aussi fourbe et trompeur ! Je ne pensais pas que les héros grecs soutiendraient l'effort de nos bras le coupant extrême (à la racine) , et le grincement de leurs dents a-lieu en dessous, jusqu'à-ce-que et quelqu'un leur ait enlevé le soufile-vital, les ayant frappés d'un Irait:
ainsi l'airain brillant retentit sur les poitrines d'eux, étant frappés par devant; car ils combattaient très-fortement, se fiant aux peuples au-dessus d'eux et à leurs propres forces.
Or donc ceux-ci (ceux au-dessus) frappaient avec des pierres du-haut des tours bien-bâties, combattant et pour eux-mêmes et pour leurs tentes, et pour leurs vaisseaux rapides.
Mais comme tombaient à terre les flocons-de-neige, que le vent qui-souffle-violemment ayant agité les nuages obscurs, a répandus épais sur la terre nourricière :
ainsi les traits coulaient des mains et des Achéens et aussi de celles des Troyens ; et les casques tout autour, et les boucliers relevés-en-bosse, étant frappés par de grandes-pierres, rendai eut-un-son sec.
Mais alors Asius fils-d'Hyrtacus et gémit et frappa ses cuisses, et s'étantindigné disait cette parole :
a Jupiter père, donc maintenant toi aussi tu es devenu fourbe beaucoup tout-à-fait; car moi je ne disais (pensais) pas les héros Achéens invincibles. Mais semblables à des guêpes au corps mobile ou à des abeilles qui bâtissent leur ruche sur un chemin escarpé, et qui, loin d'abandonner leur creuse demeure, défendent leurs essaims eontre l'attaque des chasseurs, ces deux héros, quoique seuls, ne veulent point quitter les portes avant d'avoir trouvé la mort ou la captivité. »
Il dit, et ses paroles ne fléchissent point le cœur de Jupiter; car il veut accorder la gloire à Hector.
Les autres guerriers soutiennent la lutte autour des autres portes; mais il serait difficile de raconter, comme un dieu, tous leurs exploits. De toutes parts, autour de la muraille de pierre, s'élèvent des flammes dévorantes; et les Grecs, quoique accablés de douleur, sont forcés de combattre pour leurs vaisseaux ; tous les dieux qui les pro-tègent s'affligent en leur âme. Les Lapithes se livrent à l'ardeur du combat. devoir soutenir du moins notre force et nos mains invincibles ; mais ceux-ci, comme des guêpes mobiles au-milieu du corps ou des abeilles se-font des nids sur une route rocailleuse, et n'abandonnent pas leur demeure creuse, mais résistant aux hommes chasseurs, combattent pour leurs petits; ainsi ceux-ci, même n'étant que deux, ne veulent pas se retirer des portes, avant du moins ou d'avoir été tués ou d'avoir été pris. »
Il dit ainsi, et disant ces-choses il ne persuadait point l'esprit de Jupiter; car le cœur à lui voulait accorder la gloire à Hector.
— Or les autres combattaient un combat autour des autres portes ; mais il est difficile moi dire toutes ces-choses, comme un dieu.
Car de-toutes-parts un feu violent s'éleva autour du mur de-pierre ; et les Argiens, quoique étant affligés, combattaient pour les vaisseaux par nécessité ; et tous les dieux, qui étaient pour les Grecs auxiliaires du combat, étaient affligés dans leur cœur.
Et les Lapithes engagèrent une guerre et un combat. —
Alors le fils de Pirithoûs, le vaillant Polypète, frappe de sa lance le casque de Damasus ; l'airain, dont il est garni, n'arrête point le fer; la lance s'enfonce et brise l'os du crâne; toute sa cervelle en est troublée, et il réprime ainsi son furieux élan. Il immole ensuite Pylon et Ormène. Léontée, noble rejeton de Mars, frappe de sa lance le fils d'Antimachus, Hippomaque, qu'il atteint au baudrier. 11 tire ensuite du fourreau son glaive à la pointe acérée, s'élance dans la foule, et de près il porte à Antiphate un coup qui l'étend mort sur la pous-sière; puis il renverse sur la terre féconde Ménon, lamène et Oreste, qui tombent l'un sur l'autre.
Pendant que les Lapithes les dépouillent de leurs armes brillantes, Polydamas et Hector s'avancent suivis de la jeunesse la plus nom-breuse et la plus vaillante, qui brûle d'enfoncer le mur et d'incen-dier les vaisseaux. Parvenus sur le bord du fossé, ils hésitent encore Puis alors le fils de Pirithoüs, Polypète puissant, frappa de sa lance Damasus, à travers son casque garni-d'airain; et le casque d'airain ne l'arrêta pas ; mais la pointe d'airain brisa l'os de-part-en-part ; et toute sa cervelle fut troublée en dedans ; et il dompta lui étant-ardent.
Et ensuite il tua Pylon et Ormène.
Et Léontée, rejeton de Mars, frappa de sa lance Hippomaque, fils d'Antimachus, l'ayant atteint au baudrier.
Et ensuite ayant tiré du fourreau son épée aiguë, il frappa d'abord Antiphate de-près, s'étant élancé à travers la foule; or celui-ci donc fut poussé sur le sol à-la-renverse ; et ensuite il renversa Ménon et Iamène et Oreste, tous l'un-après-l'autre , sur la terre nourricière.
Pendant que eux les dépouillaient de leurs armes brillanles, pendant-ce-temps les jeunes-gens, qui étaient les plus nombreux et les meilleurs, et brûlaient surtout et d'enfoncer le mur et d'incendier les vaisseaux par le feu, suivaient Polydamas et Hector.
Eux cependant hésitaient encore, se tenant près du fossé. ïi> à le traverser, quand tout à coup un augure leur apparaît : un aigle au vol élevé plane sur l'aile gauche de l'armée, portant dans ses serres un énorme serpent ensanglanté, qui respire et se débat encore; lie 'serpent ne renonce point au combat; car, se repliant en arrière, il mord son ravisseur à l'a poitrine, près du cou; accablé sous le poids de la douleur, l'oiseau lâche sa proie, la laisse tomber au milieu de la foaàe, et, poussant des cris, s'envole au souffle du vent. Les Troyens frémissent d'épouvante à la vue du reptile se repliant sur lui-même, étendu au wiiieu. d'eux, présage du dieu qui porte l'égide. Polydamas alors s'approche de l'audacieux Hector et - dit :
« Hector, toujours dans les assemblées tu repousses mes sages avis ; mais ii ne convient pas à un homme du peuple de parler centre la vérité dans le conseil ou dans la guerre, pour ajouter à ta puis-sance. Je dirai donc encore ce qui me semble le plus salutaire. N'alloas pas combattre les Grecs près de leurs vaisseaux ; car voici ce que je prévois, si c'est véritablement un augure qui vient d'appa-- Car un oiseau (un augure) vint à eux désirant passer-outre, c'était un aigle au-vol-élevé , [che, refoulant (laissant) le peuple à gau-portant dans ses serres un serpent ensanglanté, monstrueux, vivant, se débattant encore ; et celui-ci n'a pas oublié le combat ; car s'étant courbé en arrière, il a frappé (mordu) lui le tenant à la poitrine près du cou ; et celui-là (l'aigle) l'a envoyé loin de lui à terre, ayant gémi de douleur, et l'a jeté dans le-milieu-de la foule; et lui ayant crié s'envola au souffle du vent.
Or les Troyens frémirent-d'effroi, lorsque ils virent le serpent mobile, gisant au milieu d'eux, présage de Jupiter qui-tient-l'égide.
Alors donc Polydamas dit s'étant approché d'Hector audacieux:
« Hector, presque toujours tu blâmes dans les assemblées moi, t'indiquant des choses-bonnes ; car à la vérité il ne convient nullement celui étant du-peuple parler de travers, ni dans le conseil, ni jamais dans la guerre, et augmenter toujours ta puissance ; et maintenant de nouveau je parle, comme il semble à moi être mieux.
N'allons pas devant combattre avec les Grecs pour les vaisseaux; car je pense devoir arriver ainsi, si véritablement toutefois cet oiseau est venu aux Troyens.
désirant passer-outre, raltre aux Troyens, impatients de franchir le fossé. Un aigle au vol élevé planait sur l'aile gauche de l'armée, portant dans ses serres un énorme serpent ensanglanté qui respirait encore ; il a lâché sa proie avant d'arriver dans son aire, sans pouvoir le porter à ses aiglons. Ainsi, quand même avec de grands efforts nous enfoncerions les portes et le mur des Achéens, quand même les Achéens céderaient à notre approche, nous ne reviendrons pas en ordre par les mêmes chemins; car nous abandonnerons une foule de Troyens que les Grecs auront tués avec le fer, en combattant pour le salut de leur flotte. C'est ainsi qu'un devin habile interpréterait cet augure, et les peuples lui obéiraient. »
Hector au casque étincelant lance sur lui un regard irrité et lui dit:
c Polydamas, ton discours me déplaît; et tu sais donner un meil-leur avis. S'il est vrai que tu parles sérieusement, c'est que les dieux t'ont ravi la raison. Quoi ! tu m'ordonnes d'oublier les décrets de lu-c'est-à-dire un aigle au-vol-élevé, refoulant le peuple à gauche, portant dans ses serres un serpent ensanglanté, monstrueux, vivant ; et aussitôt il a lâché lui, avant d'être venu à son cher nid.
et il n'a pas achevé le portant pour le donner à ses petits.
Ainsi nous, quand-même nous aurions brisé par une force grande et les portes et le mur des Achéens, et que les Achéens auraient cédé, nous ne reviendrons pas en ordre d'auprès des vaisseaux par les mêmes chemins; car nous laisserons beaucoup de Troyens, lesquels les Achéens, combattant pour leurs vaisseaux, auront tués par l'airain.
Ainsi répondrait un devin, qui dans son esprit saurait clairement les prodiges, .et les peuples obéiraient à lui. »
Or donc Hector au-casque-varié l'ayant vu en dessous lui dit :
« Polydamas, toi à la vérité tu dis ces-choses non-plus agréables à moi ; tu sais imaginer aussi un autre avis meilleur que celui-ci.
Et si véritablement donc tu dis celui-ci sérieusement, certes enfin dès-lors les dieux eux-mêmes ont enlevé l'esprit (la raison) à toi, qui à la vérité m'ordonnes d'oublier les décrets de Jupiter qui-tonne-fortement, piter tonnant, ces décrets qu'il m'a fait connaître d'un signe de sa tête; tu m'ordonnes d'obéir au vol des oiseaux. Je ne m'en inquiète pas; peu m'importe, qu'ils se dirigent soit à droite vers l'Aurore et le Soleil, soit à gauche vers le couchant ténébreux. Nous, obéissons aux volontés du grand Jupiter, qui règne sur tous les hommes et sur tous les dieux. Le seul, le meilleur augure est de combattre pour sa patrie. Pourquoi redoutes-tu la guerre et les combats? Quand même nous succomberions tous près des vaisseaux Achéens, tu n'as point lieu cependant de craindre la mort ; car ton cœur ne saurait ni ré-sister ni combattre. Mais si tu te retires de la lutte, si par tes paroles tu cherches à détourner du combat un seul de nos guerriers, aussi-tôt , frappé de ma lance, tu perdras la vie. » Il dit et s'avance le premier ; les Troyens le suivent en poussant d'effroyables clameurs. Jupiter, qui se plaît à lancer la foudre, sou-lève des sommets de l'Ida un vent impétueux qui porte sur les vais-lesquels lui-même a promis et a accordés à moi ; et toi tu m'ordonnes d'obéir aux oiseaux qui-déploient-les-ailes; je ne me soucie nullement ni ne m'inquiète d'eux, soit-que ceux-ci aillent à droite vers et l'Aurore et le Soleil, soit-que ils aillent à gauche vers le couchant obscur.
Mais nous, obéissons au décret de Jupiter grand, qui commande à tous les mortels et à tous les immortels.
Combattre pour la patrie est l'unique augure le meilleur.
Pourquoi toi crains-tu la guerre et le combat?
Car quoique nous autres tous nous soyons tués tout-autour près des vaisseaux des Argiens, périr cependant n'est pas un sujet-de-crainte à toi; car à toi n'est pas un cœur qui-résiste-à-l'ennemi, ni un cœur avide-de-combats.
Mais si toi tu t'abstiens du combat, ou si ayant persuadé quelque autre tu le détournes-de la guerre par des paroles, aussitôt ayant été frappé par ma lance tu perdras le souffle-vital. »
Ayant parlé donc ainsi, il marcha-en-tête ; et ceux-ci suivaient en-même-temps arec un cri prodigieux ; et Jupiter qui-se-réjouit-de-Ia-foudre souleva des monts Idéens un ouragan de vent, seaux un tourbillon de poussière; ce dieu jette le découragement parmi les Achéens, et donne la gloire à Hector et aux Troyens. Pleins de confiance dans les présages de Jupiter et dans leurs propres forces, ils essaient de rompre la grande muraille des Achéens. Ils arrachent les créneaux des tours, démolissent les parapets, ébranlent les pi-liers avancés que les Achéens placèrent dans la terre pour servir de fondements aux tours. Ils les arrachent, et ils espèrent bientôt enfon-cer la muraille des Achéens. Les Grecs cependant ne quittent point leur poste; mais ils forment un rempart de leurs boucliers, et frappent de leurs traits les ennemis qui s'avancent au pied de la muraille.
Les deux Ajax volent d'une tour à l'autre et réveillent le courage des Achéens ; à l'un ils prodiguent des éloges, à l'autre ils adressent de sévères réprimandes, s'ils le voient renoncer au combat :
a Amis, vous qui êtes les plus braves des Argiens, vous qui tenez le ILIADE, XII.
qui portait la poussière droit sur les vaisseaux ; etil affaiblissait l'esprit des Achéens, et il donnait la gloire aux Troyens et à Hector.
Se fiant donc aux présages de lui et à leurs propres forces, ils essayaient d'enfoncer le mur grand des Achéens.
Ils arrachaient à la vérité les créneaux des tours, et démolissaient les parapets, et renversaient les piliers saillants, lesquels les Achéeus placèrent les premiers en terre pour être les fortifications des tours.
Ceux-là tiraient en arrière eux, et espéraient devoir-enfoncer le mur des Achéens.
Et cependant les Grecs ne se retiraient pas-encore du chemin; mais ceux-ci ayant entouré les parapets de péaux de bœufs, frappaient du-haut-de ceux-ci les ennemis étant venus sous le mur.
Or les deux Ajax exhortant sur les tours allaient de-tous-côtés, excitant le courage des Achéens ; ils gourmandaient l'un.
par des paroles douces, l'autre par des paroles dures, celui-que ils voyaient quittant tout-à-fait le combat:
« 0 amis, et celui-qui est supérieur d'entre les Argiens, et celui-qui est médiocre, second rang, et vous qui descendez à la dernière place ( car tous ne combattent point avec dite égale valeur), c'est aujourd'hui qu'il vous faut tous agir; vous en reconnaissez vous-mêmes la nécessité. Que personne ne retourne auprès des vaisseaux, effrayé par les cris mena-çants d'un Troyen; mais marchez contre l'ennemi, encouragez-vous les uns les autres, et peut-être Jupiter, qui lance la foudre du haut de l'Olympe , vous accordera-t-il de repousser les ennemis et de les poursuivre jusque dans les murs d'Ilion. »
Les cris des deux Ajax raniment l'ardeur des Achéens. Comme la neige dans un jour d'hiver tombe en flocons épais, lorsque le pru-dent Jupiter, lançant ses traits sur les hommes, commence à verser les frimas; il apaise les vents, et ne cesse de répandre la neige, jus-qu'à ce qu'il en ait couvert les cimes élevées des hautes montagnes, les champs parsemés de lotus et les fertiles travaux des laboureurs; le dieu la répand sur les ports et sur les rivages de la mer blanchis-sante; mais le flot, en s'approchant des rives, la fait fondre, tandis que toute la surface de la terre en est enveloppée, quand et celui-qui est plus-mauvais (puisque tous les hommes [re), ne sont pas semblables dans la guer-maintenant de la besogne est à tous ; et aussi rous-mêmes vous connaissez peut-être cela.
Que personne ne se tourne en arrière vers les vaisseaux , [ce ; ayant entendu un Troyen qui-mena-mais allez en avant, et exhortez-vous les-uns-les-autres, si Jupiter Olympien qui-lance-la-foudre donne à nous, ayant repoussé le combat, [ville. »
de poursuivre les ennemis vers la
Ceux-ci criant ainsi excitaient le combat des Achéens.
Or comme des flocons de neige tombent fréquents en un jour d'hiver, lorsque Jupiter prudent a commencé à neiger, montrant ses traits aux hommes ; et ayant apaisé les vents, il répand la neige sans-cesse , jusqu'à-ce-que il ait couvert les sommets des montagnes élevées et les cimes hautes, et les plaines couvertes-de-lotus et les travaux fertiles des hommes ; et la neige est répandue et sur les ports et sur les rivages de la mer blanchissallte, et le flot approchant arrête elle; et tout le reste est couvert d'en-haut, lorsque la pluie de Jupiter tombe-avec-force ; tombe avec force la pluie de Jupiter : ainsi des deux côtés vole une grêle de pierres que se lancent les Troyens et les Achéens ; et un affreux tumulte s'élève au-dessus de la muraille.
Cependant les Troyens et le brillant Hector n'auraient point enfoncé les portes ni les solides barrières, si le prudent Jupiter n'eùt excité •Sarpédon son fils à fondre sur les Grecs, comme un lion sur des tau-reaux aux cornes recourbées. Sarpédon aussitôt prend un magnifique bouclier d'airain, bien arrondi, dont les lames ont été étendues sous les coups du marteau ; le forgeron qui en avait battu le métal, avait garni l'intérieur d'épaisses peaux de bœufs et l'avait bordé de ba-guettes d'or. Le guerrier, armé de ce bouclier, et, brandissant deux javelots, s'avance comme un lion qui, élevé dans les montagnes, est depuis longtemps affamé; son cœur magnanime le pousse à tenter l'attaque d'une bergerie bien fortifiée; et quoiqu'il y trouve des bergers
3-7 ainsi les pierres de ceux-ci frappés volaient fréquentes des-deux-côtés,.
les unes donc contre les Troyens, les autres venues des Troyens contre les Achéens ; et un bruit s'éleva au-dessus-de tout le mur.
Alors du moins peut-être les Troyens et Hector brillant n'auraient pas brisé les portes du mut et le verrou long, si Jupiter prudent n'eût suscité certes contre les Argiens-son fils Sarpédon, comme un lion contre des bœufs aux-cornes-tortues-- Et aussitôt il tint devant lui un bouclier égal de-tous-côtés, beau, d'airain, allongé-sous-Ic-marteau ; lequel le forgeron a battu, et en dedans il attacha de nombreuses peaux de-bœuf avec des baguettes d'or continues autour du bord-circulaire; celui-ci donc le tenant devant luir brandissant deux lances, marcha pour aller, comme un lion nourri-sur-les montagnes, qui a été longtemps manquant de chairs, or son cœur magnanime exhorte lui, devant-faire-une-tentative sur les brebis, même à aller dans une maison bien-gardée ; car quoique il trouve dans celle-ci des hommes bergers veillant sur leurs troupeaux avec leurs chiens et leurs lances, il ne veut point cependant être repoussé de l'étable sans avoir centé l'as-saut; il s'élance et ravit sa proie, ou périt lui-même aux premiers rangs frappé d'un trait que lance une main rapide : tel Sarpédon, excité par son grand cœur, s'élance pour enfoncer la muaille et renverser les parapets. Aussitôt il s'adresse à Glaucus, fils d'Hip-poloque :
a Glaucus, pourquoi donc dans la Lycie nous accorde-t-on les plus grands hommages, les honneurs du siège, des mets et des coupes toujours remplies? Pourquoi nous considère-t-on comme des dieux? Pourquoi possédons-nous sur les rives du Xanllie un vaste terrain , fertile en vignes et en froment 1 C'est pour occuper toujours les pre-miers rangs, c'est pour nous livrer à l'ardeur des combats, afin que les valeureux Lyciens s'écrient en nous voyant : — Non, ce n'est point sans gloire que nos rois règnent sur la Lycie; ils mangent les veillant près des troupeaux avec des chiens et des lances, il ne veut pas cependant être chassé de l'étable sans-avoir-rien-essayé, mais celui-ci certes •a a ravi sa proie en s'élançant, ou lui-même a été frappé parmi les premiers par un trait parti d'une main rapide:
ainsi certes alors le cœur poussa Sarpédon égal-à-un-dieu à s'élancer-sur le mur, et à enfoncer les parapets.
Et aussitôt il éit-à Glauçus, fila dhippoloque :
« Glaucus, pourquoi donc nous avons-nous été honorés surtout dans hL Lycie, et. jar le siège et par les chairs et par les coupes pleines?
Etpourquoi tous nous regardent-ils comme des dieux?
Et pourquoi cultivons-nous, près des rives (lu Xanthe, une pièce-de-terre grande, belle 4e verger et d'un sol fertile-en-blé ?
Pour cela maintenant il faut saus étant parmi les prenûfirs Lycieus nous tenir-debout, et aller au combat ardent; afin que quelqu'un des Lyciens fortement cuirassés dise ainsi :
-Nos rois commandent dans la Lycie non certes sans-gloire, chairs les plus succulentes, ils boivent le vin le plus doux et le plus délicieux; mais leur courage est invincible, puisqu'ils combattent à la tête des Lyciens. — Ami, si nous devions, après avoir échappé à cette guerre , être à l'abri de la vieillesse et de la mort, moi-même je ne combattrais pas aux premiers rangs, et je ne t'engagerais pas à venir dans les glorieux combats. Mais maintenant, puisque la mort nous menace de mille manières, et que l'homme ne peut échapper ni se soustraire à ses coups, marchons, et donnons la gloire à l'en-nemi ou l'ennemi nous la donnera. »
Il dit; et Glaucus, loin de reculer, obéit à ses ordres. Ils s'avancent tous deux, à la tête des nombreux Lyciens.
Ménesthée, fils de Pétéus, frémit en les voyant; car ils se dirigent vers la tour, portant avec eux le désastre. Il promène ses regards sur la cohorte des Achéens et cherche quelqu'un des chefs qui puisse écarter la mort loin de ses compagnons ; il aperçoit les deux Ajax, et mangent des brebis grasses, et boivent un vin excellent, doux-comme-le-miel ; mais donc aussi une force bonne est à eux, puisque ils combattent parmi les premiers Lyciens. — 0 mon cher, si en effet ayant évité cette guerre, nous devions maintenant être et exempts-de-vieillesse et immortels, moi-même ni ne combattrais parmi les premiers, ni n'enverrais toi dans le combat qui-illustre-les-hommes ; mais maintenant allons (car les mille Parques de la mort nous menacent néanmoins, lesquelles il n'est pas possible un mortel fuir, ni éviter) ; [gloire, ou nous donnerons à quelqu'un la ou quelqu'un la donnera à nous. »
Il dit ainsi ; et Glaucus ni ne se détourna, ni ne désobéit.
Or eux-deux marchaient droit, conduisant la grande nation des Lyciens.
Mais Ménesthée fils de Pétéus frémit-d'effroi ayant vu eux (car certes ils allaient à la tour de lui, portant le malheur), et il regarda-de-tous-côtés dans le bataillon-carré des Achéens, si il verrait quelqu'un des chefs, qui écartât le malheur (la mort) des compagnons à lui; et il aperçut les deux Ajax, insatiables de guerre, insatiables de combats, qui se tenaient à leur poste, et, près d'eux, Teucer, qui arrivait de sa tente. Mais sa voix ne pouvait se faire en-tendre; tant le tumulte était effroyable! Jusqu'au ciel retentissait le bruit des boucliers, des casques à l'épaisse crinière, et des portes qui étaient fermées de toutes parts et que les assaillants s'efforçaient de rompre pour entrer dans les remparts. Aussitôt il envoie vers Ajax le héraut Thootès:
« Va, divin Thootès, cours appeler Ajax ou plutôt les deux frères ; ce parti serait de beaucoup préférable; car une ruine épouvantable nous menace de ce côté. Les chefs des Lyciens fondent sur nous avec cette fureur qui les transporte dans les terribles mêlées. Mais s'ils ont eux-mêmes à soutenir un combat acharné, que du moins le valeureux Ajax, fils de Télamon, vienne seul, ou accompagné de Teucer, habile à tirer de l'arc, Il Il dit, et le héraut obéit à sa voix; il se hâte d'aller à la muraille se tenant-debout, et près d.'eux Teucer, étant parti de-sa-tente récemment ; mais il n'était nullement possible à lui ayant crié de se-faire-entendre ; car le brait était si-grand, et le sonet des boucliers étant frappés et des casques garnis-de-crins, et des portes allait jusqu'au ciel; car toutes les portes avaient été fermées ; et ceux-ci se tenant auprès d'elles s'efforçaient d'y entrer les ayant enfoncées par force.
Et aussitôt il envoyait vers Ajax le héraut Thootès :
« Va, divin Thootès, en courant appelle Ajax, plutôt à la vérité tous-les-deux ; car cela serait de-beaucoup le meilleur de tout, puisque une perte grande arrivera bientôt ici.
Car les chefs des Lyciens ont fait-une-charge ainsi, eux qui auparavant sont impétueux dans les mêlées terribles.
Mais si le travail et la. lutte se sont élevés à euLaussi là., du moins que Ajax vigoureux fils-de-Télamon vienne seul, et que Teucer, sachant bien l'are, suive lui en-mêmes-temps. »
Il dit aiuai ; or donc le héraut l'ayant entendu ne désobéit pas à lui ; des Achéens? aux cuirasses d'airain; il arrive devant les Ajax et leur dit :
c Ajax, chefs des Argiens aux cuirasses d'airain, le fils du noble Pétéus vous prie d'aller les secourir un moment; il vous demande tous les deux ; ce parti serait de beaucoup préférable ; car une ruine épouvantable nous menace de ce côté. Les chefs des Lyciens fondent sur nous avec cette fureur qui les transporte dans les terribles mêlées. Mais si vous avez vous-mêmes à soutenir un combat acharné, que du moins le valeureux Ajax, fils de Télamon , vienne seul ou accom-pagné de Teucer, habile à tirer de l'arc. »
Il dit, et le grand Ajax, fils de Télamon, obéit, et adresse aussitôt ces paroles au fils d'Oilée :
« Ajax, et toi, vaillant Lycomède, exhortez les Grecs à déployer et il alla pour courir (en courant) auprès du mur des Achéens cuirassés-d'airain ; et étant allé il se tint près des Ajax, et aussitôt il disait-à eux :
« Ajax, chefs des Argiens cuirassés-d'airain, le fils chéri de Pétéus nourrisson-de-Jupiter vous ordonne d'aller là, afin-que vous preniez-part un peu au travail de la guerre; plutôt à la vérité tous-deux ; car cela serait de-beaucoup le meilleur de tout, puisque une perte grande arrivera bientôt là.
Car les chefs des Lyciens ont fait-une-charge ainsi, eux qui auparavant sont impétueux dans les mêlées terribles.
Mais si la guerre et la lutte se sont élevées aussi ici, du moins que Ajax vigoureux fils-de-Télamon vienne seul, et que Teucer, sachant bien l'arc, suive lui en-même-temps. «
Il dit ainsi ; et le grand Ajax fils de Télamon ne désobéit pas.
Aussitôt il disait-au fils-d'Oilée ces paroles ailées :
« Ajax, ici vous-deux à la vérité, toi et Lycomède puissant, vous tenant-debout excitez les Grecs à combattre courageusement. leur courage. Moi, je vais de ce côté prendre part à la lutte ; et dès que mon bras les aura secourus, je reviendrai au milieu de vous. »
A ces mois, Ajax, fils de Télamon, s'éloigne, suivi de son frère Teucer, né du même père; Pandion, qui les accompagne, porte l'arc recourbé de Teucer. Lorsqu'ils arrivent à la tour du magnanime Ménesthée, en s'avançant dans l'enceinte du mur (car ils venaient au moment le plus terrible), les chefs et les princes courageux des Ly-ciens, semblables à la noire tempête, montent sur les parapets; le combat s'engage et des cris se font entendre. Ajax, fils de Télamon, immole d'abord un guerrier, l'ami de Sar-pédon, le magnanime Épiclée, en le frappant d'une énorme pierre raboteuse qui se trouvait sur le bord du parapet dans l'enceinte de la muraille. Ua homme tel que sont les hommes de nos jours, même dans la fleur de l'âge, ne l'aurait point facilement soulevée de ses deux mains. Le héros la lève et la lance du haut des airs; il brise son casque à quatre cônes, et lui fracasse à la fois tous les os de la Mais moi je vais là-bas, et je prends-part à la guerre ; et aussitôt je reviendrai, lorsque j'aurai secouru eux bien.
Ayant parlé donc ainsi, Ajax fils-de-Télamon s'éloigna, et Teucer, frère et du-même-père, allait avec lui ; et avec eux Pandion portait les arcs recourbés de Teucer.
Quand ils furent venus à la tour de Ménesthée magnanime, étant allés en dedans du mur (or ils vinrent à eux étant pressés) , alors les chefs et les gouverneurs courageux des Lyciens semblables à un ouragan sombre, montaient sur les parapets ; et ils se mirent-aux prises pour combattre en-face, et un cri s'éleva.
Or Ajax fils-de-Télamon tua le premier un homme, compagnon de Sarpédon, Epiclès magnanime, l'ayant frappé d'une pierre pointue, laquelle grande gisait placée-en-haut en dedans du mur auprès du parapet; et un homme, pas-même un homme très-jeune, tels-que les mortels sont maintenant, n'eût pas tenu facilement elle de ses deux mains; or donc celui-ci l'ayant levée la lança d'en-haut, et il brisa le casque à-quatre-cônes, et il fracassa en-meme-temps tête ; comme un plongeur, Ëpiclée tombe de la tour, et la vie aban-donne ses membres. Du haut de la muraille, Teucer lance un trait contre Glaucus, le valeureux fils d'Hippoloque, l'atteint au bras qu'il voit à découvert, et l'éloigné du combat. Glaucus saute en arrière et se cache, de peur que les Achéens n'aperçoivent sa blessure et n'in-sultent à son malheur. Sarpédon, qui voit partir Glaucus, se sent en proie à la douleur ; mais, loin d'oublier le combat, il blesse de sa lance Alcmaon, fils de Thestor, et la retire aussitôt; le guerrier suit le mouvement de la lance et tombe sur la tête; ses armes d'airain retentissent autour de lui. Sarpédon alors saisit un créneau de ses robustes mains, l'arrache tout entier, et, en découvrant le sommet de la muraille, ouvre un chemin aux combattants. Ajax et Teucer l'atteignent en même temps; l'un, de son trait, frappe la courroie du brillant bouclier qui entoure sa poitrine; mais Jupiter protège les jours de son fils et ne veut point qu'il succombe ILIADE, XII.
tous les os de la tête ; tous les os de la tête ; et lui donc semblable à un plongeur, tomba de la tour élevée, et le souffle-vital quitta ses os.
Et Teucer frappa d'un trait du haut du mur élevé Glaucus, fils puissant d'Hippoloque, se précipitant, là-où il vit son bras mis-à-nu ; et il lui fit-cesser le combat.
Mais il sauta du mur en arrière en se cachant, afin que aucun des Achéens ne vit lui étant blessé, et ne l'insultât en paroles.
Mais la douleur fut à Sarpédon, Glaucus étant parti, aussitôt que il l'aperçut; [bat; -et cependant il n'oublia pas le com-mais celui-ci blessa de sa lance Alcmaon fils-de-Thestor l'ayant atteint, et il retira sa lance; or celui-ci ayant suivi la lance tomba la-tête-en-avant, et ses armes variées par l'airain retentirent autour de lui.
Or donc Sarpédon tira un parapet, l'ayant saisi de ses mains robustes ; et le p arapet entier suivit tout-à-fait; et le mur en-dessus fut mis-à-nu, et fit un chemin pour beaucoup.
Alors Ajax et Teucer ayant atteint-en-même-temps lui, l'un le frappa d'un trait au baudrier brillant du bouclier qui-entoure-un-homme autour de sa poitrine ; mais Jupiter écarta les Parques auprès des vaisseaux. Ajax s'élance et l'atteint à son bouclier; sa lance le traverse et repousse le guerrier plein d'ardeur ; il recule à quelques pas de la muraille ; mais cependant il ne l'abandonne pas, car il espère en son cœur remporter la victoire. Il se tourne alors vers les divins Lyciens et les encourage:
« Lyciens, pourquoi donc ralentissez-vous ainsi votre impétueuse valeur ? Je ne saurais seul, malgré mon courage, renverser la mu-raille et vous ouvrir un chemin jusqu'aux navires. Suivez-moi ; car on a plus de forces pour combattre quand on est réuni. » Il dit, et les Lyciens, respectant les reproches de leur roi, se pressent autour de lui avec une nouvelle ardeur. De leur côté les Grecs resserrent leurs phalanges dans l'enceinte de la muraille, et il s'engage un terrible combat. Les courageux Lyciens ne peuvent, après avoir enfoncé le mur des Achéens, s'ouvrir un chemin jus-qu'aux navires, et les belliqueux Achéens ne peuvent repousser les Lyciens loin des remparts, lorsqu'une fois ils ont envahi la muraille. de son fils, de peur que il ne fut tué prèsdes vaisseaux extrémes(poupes).
Et Ajax s'élançant le frappa à son bouclier; et la lance alla de-part-en-part, et repoussa lui étant-plein-d'ardeur.
Or donc il se retira un peu du parapet; mais lui ne s'éloigna pas tout-a-fait, parce que le cœur à lui espérait remporter de la gloire.
Mais s'étant retourné il exhorta Les Lyciens égaux-aux-dieux
« 0 Lyciens, pourquoi donc relâchez-vous ainsi de votre valeur impétueuse?
Or il est difficile à moi seul, même étant courageux, ayant (après avoir) enfoncé le mur de faire un chemin vers les vaisseaux ; mais suivez-moi; l'ouvrage certes de plusieurs est meilleur. >
Il dit ainsi ; et ceux-ci ayant respecté l'appel de leur roi, se pressèrent davantage autour du roi conseiller.
Et d'un-autre-côté les Argiens fortifièrent leurs phalanges en dedans du mur, et une œuvre grande parut à eux.
Car ni les Lyciens courageux ne pouvaient faire un chemin vers les vaisseaux ayant enfoncé le mur des Grecs ; ni jamais les Danaëns belliqueux ne pouvaient repousser les Lyciens loin du mur en arrière, [chés.
lorsque une fois ils se furent appro-- De même que deux hommes, la mesure à la main, se disputent sur les limites d'un champ qu'ils possèdent en commun, et dans un espace étroit réclament une égale portion ; de même se disputent les combattants séparés par les retranchements ; ils se brisent sur leurs poitrines leurs larges boucliers arrondis. Une foule de guerriers sont blessés par le cruel airain, les uns en découvrant leur dos dans la fuite, les autres à travers leurs boucliers. Déjà de tous côtés le sang des Troyens et des Grecs inonde les tours et les créneaux. Cependant les Troyens ne pouvaient mettre leurs ennemis en fuite. De même qu'une femme juste et laborieuse, tenant le poids et la laine, égalise la balance afin de gagner pour ses enfants un misérable salaire, de même le combat était dans un parfait équilibre, avant que Jupiter ne couvrit d'une gloire plus éclatante Hector, fils de Priam, qui le Mais comme deux hommes se disputent pour les limites, ayant les mesures dans leurs mains, dans un champ commun, lesquels se-querellent sur l'égalité dans un espace petit ; ainsi donc les parapets séparaient eux; et ceux-ci brisaient sur eux [très autour des poitrines les-uns-des-au-les boucliers bien-arrondis faits-de-peaux-de-bœufs, et les écus légers.
Et beaucoup étaient blessés sur le corps par l'airain cruel, ainsi-que celui des combattants à qui s'étant retourné le dos était mis-à-nu, et beaucoup à travers le bouclier même.
Partout déjà des-deux-côtés les tours et les parapets étaient arrosés du sang des hommes par les Troyens et les Achéens.
Mais ils ne pouvaient pas-même ainsi causer la fuite des Achéens ; mais ils étaient comme une femme juste qui-vit-du-travail-de-ses-mains, laquelle tenant le poids et la laine, tire-à-elle des-deux-côtés les plateaux en-établissant-l'équilibre, afin que elle gagne pour ses enfants un misérable salaire; ainsi à la vérité le combat et la guerre de ceux-ci étaient tendus également, avant du moins que Jupiterdonnât une gloire plus-grande premier s'élança sur la muraille des Achéens. Ce héros appelle les Troyens et s'écrie d'une voix retentissante :
« Venez, Troyens dompteurs de coursiers; enfoncez la muraille des Achéens et semez sur leurs vaisseaux les feux de l'incendie, «
C'est ainsi qu'il excite ses compagnons; à sa voix, ils se précipitent en foule sur la muraille et montent sur les créneaux, armés de leurs lances à la pointe acérée.
Hector s'avance armé d'une pierre qu'il a saisie devant les portes ; elle était grosee à F«e des extrémités et se terminait en pointe; deax hommes du peuple, tels que les plus robustes de nos jours, ne l'auraient soulevée qu'avec peine pour la placer sur un char. Seul il la brandit sans effort. Le fils du perfide Saturne la lui a rendue légère. Tel un berger prend d'une main la toison d'un bélier et la porte facilement sans que ce léger fardeau l'accable; tel Hector lève cette pierre, la dirige contre les ais, qui, solidement joints, for-à Hector fils-de-Priam, qui le premier s'élança-vers le mur des Achéens.
Or il cria d'une-manière-perçante, vociférant aux Troyens :
a Précipitez-vous, Troyens dompteurs-de-chevaux ; et enfoncez le mur des Argiens, et jetez-sur les vaisseaux un feu terrible. »
Il dit ainsi les excitant; et ceux-ci tous l'entendaient de leurs oreilles, et se portèrent en-foule sur le mur ; ceux-ci à la vérité ensuite montaient-sur les créneaux, ayant (tenant) des lances aiguisées.
Mais Hector ayant saisi une pierre la portait, [portes; laquelle était placée devant les elle était grosse à-l'extrémité, et pointue en dessus; et deux hommes du peuple les meilleurs (les plus robustes) , tels-que les mortels sont maintenant, n'auraient pas levée facilement elle de terre sur un char; mais lui même seul brandissait facilement elle.
[Le fils de Saturne rusé rendit elle légère à lui.] Or comme lorsque un berger porte facilement la toison d'une brebis mâle (bélier), l'ayant prise d'une main, et ce fardeau accable lui peu ainsi Hector ayant levé la pierre la portait droit contre les planches, qui fortifiaient solidement les portes fermement jointes, tifient les hautes portes à deux battants; elles étaient fermées à l'intérieur par deux verroux qui se croisent et sont traversés par un boulon. Arrivé près des portes, il s'arrête, écarte ses jambes, çt se roidissant pour ne point porter un coup inutile, il la lance au milieu des portes. Il brise les deux gonds ; la pierre tombe de tout son poids, et les portes en mugissent au loin ; ies verroux ne ré-sistent pas, et les ais volent en éclats par la force du choc. Le brillant Hector s'élance, semblable à la nuit rapide ; l'airain dont il s'est revêtu projette une lueur effrayante, et de ses mains il brandit deux jave-lots. Un dieu seul aurait pu l'arrêter lorsqu'il s'élança contre les portes ; ses yeux lancent des flammes. Le héros se retourne alors vers les Troyens et les exhorte à franchir la muraille; les guerriers obéissent à la voix qui les excite, et soudain les uns franchissent à-deux-battants, élevées ; et deux verroux mis-en-sens-contraire les retenaient en dedans, et un boulon y avait été adapté.
Et étant venu très-près il s'arrêta.
et s'étant affermi sur le sol, il frappa les portes au-milieu, ayant écarté-les-jambes bien, afin que le trait à lui ne fût point impuissant.
Or il brisa les deux gonds ; et la pierre tomba en dedans avec sa pesanteur, et les portes mugirent grandement tout-autour; et les verroux donc ne résistèrent pas, et les planches se disjoignirent l'une d'un côté, l'autre d'un autre par l'impulsion de la pierre.
Or donc Hector brillant sauta, semblable par le visage à la nuit rapide ; et il brillait par l'airain terrible, dont il s'étaitrevêtu autour du corps; et il avait deux lances dans ses mains.
Quelqu'un étant venu-au-devant n'aurait point arrêté lui, excepté les dieux, quand il sauta-sur les portes ; et ses yeux étaient enflammés par le feu.
Or s'étant tourné vers la foule il exhorta les Troyens, à franchir le mur ; et ceux-ci obéirent à lui les excitan t ; et aussitôt les uns franchirent le mur, et les autres se répandirent la muraille, et les autres inondent les portes solides et se répandent dans le camp. Les Grecs effrayés s'enfuient dans leurs creux navires, et de toutes parts s'élève un effroyable tumulte. par les portes elles-mêmes a-rtistement faites.
Mais les Grecs fuirent-effrayés vers les Taigagaux creux ; et un tumulte inévitable (immense) fut fait (s'éleva).
NOTES
Construit contre la volonté des dieux immortels, il ne fut pas de longue durée.
Hem nihil invitis fas qnfcmquam fidere dívis!
(VIRG., Éneide, II, 402.)
Et le Simois, où roulèrent sur le sable tant de boucliers, tant de casques, et la race des demi-dieux.
, Ubi tot Simois correpta sab undis
Scula virûm, galeasque et fortia corpora volvit.
(VUG., Énéide, I, 100.)
Neptune lui-même, armé de son trident, dirigea le cours de ces fleuves ; par l'impétuosité des vagues il dispersa les troncs d'arbru et les pierres que les Achéens avaient, avec tant de peine, placés comme fondements du mur.
Neplunuf muros magnoque emota tridenti
Fundamenta quatit, totamqne a sedibus urbem
Emit. (VlaG., Éaide. II, 810.) Les Argiens, châtiés par Jupiter,.
~MàffrtÇ Aiô; signifie le fouet de Jupiter, c.-à-d.: les maux envoyés par Jupiter, par la main de Jupiter qui châtie. On retrouve de même dans l'auteur de Rhésus, 37 : Iïavô; Tpopepf (ucoTtyi çoGrj,
NOTES SUR LE XIIe CHANT DE L'ILIADE. 61 dans Pindare, Pyth. rv, 390 : p,a.a..tyt ~neiOovç, et dans Thryphio-dore, 595 : p,a.a.Yt ~KuSoifioû. Virgile, Énéide, VII, 336, arme éga-lement d'un fouet la cruelle Némésis.
Ainsi, lorsqu'au milieu de chiens et de chasseurs s'agite un sanglier ou un lion, plein du sentiment de sa force, les hommes.
Ut fera, qnas densd venantum sepia corona
Contra tela farit, seseque baud nescia morti
lnjicit, et saltu supra yenabnla fertnr :
Hand aliter jovenis medios moritarus in bostes
Irruit, et, qua tela videt densissima, tendit.
(VIRG., Énide, IX , 550.) L'hésitation d'Hector devant les retranchements des Grecs est la même que celle de Turnus dans ces beaux vers de Virgile :
Hand aliter Rutulo, uiuros et castra tnenti,
Ignescunt irac et duris dolor ossibns arùet,
Qaa tentet ratione aditus, et qua: via clausos
Excatiat Tencros vallo atque effundat in æquor.
(VIRG., Énéide, IX. 65,)
Soudain il s'élance de son char avec ses armes; les autres Troyens ne restent point sur leurs coursiers, mais ils sautent à terre, à l'exemple du divin Hector.
Virgile nous représente aussi les Volsques descendant de leurs chevaux à l'exemple de Camille :
Obvia cui, Yolscorum acie comitante , Camilla
Occurrit, portisqne ab equo regina sub ipsis
Dasilnit: qnam tota cohors imitata reb'ctis
Ad terrain defliixit equis
(VIRG., Éneide, XI, 498.) 62. NOTES SUR LE XIIe CHAJVT DE L'IUADE.
Dans ce récit d'Homère, tes deux chefs des Lapithes, Polypète et Léontée, ouvrent la porte du camp confiée à leur garde peur saura-les Grecs fugitifs. Mais, dans Virgile, Pandarus et Bitias n'ouvrent aux ennemis l'entrée du camp que par une vaine et folle arrogance.
Pandanis et Bíiías, , , ,
Portam , qnæ dticis imperio commissa, recludunt
Freti armis, ultroqae invitant mœnibus hostem.
Jpsi intus, dextra ae lævâ, pro turribus adstaat
Armati ferro, et cristis capita alta corusci:
Quales aeriæ liquentia flumina circum,
Sive Padi ripis, Athesim seu propter amœnum ,
ConsurgUnt geminæ quercus. inonsaque ccelo
Attollunt capita, et snblimi vertice nntant.
(VlnG., Énéide. IX. 671.)
Qui cursn portas primi irrupere patentes.
Hos inimica super mixto premitagmine tnrba
, Pars claudere portas;
Nec sociis aperire viam,.,.
, Oritnrque miserrina czdes
Defendentum armis aditus , inque arma ruentum.
(VIRG, Énéide, XI, 873.)
Ce passage de l'Iliade, où les Troyens assiégent les retranche-ments des Grecs, a servi de modèle à Virgile, lorsqu'il nous dépeint (Énéide, II, 438) le palais de Priam envahi de toutes parts et attaqué par les Grecs. Le poëte latin nous en donne une heureuse et fidèle imitation.
De même que tombe la neige, lorsque le souffle inpetueux du vent agite les sombres nuages et la répand à lfocons pressés sur la
NOTES SUR LE XIIe CHANT DE L ILIADE. 6.5 terre féconde : de même volent les traits lancés par les Grecs et par les Troyens.
, , , ,. Pugna aspera surgit.
Quant us ab occasu veniens pluvialibus Hoedis
Verberat imber hnmum; quàm multâ grandine nimbi
In vada præcipitant. quum Jupiter horrid ns Austris
Torquet aquosam biemem. et coelo cava nubila rumpit.
(VaG., Eneide, IX , 666.)
Les casques rendent un son rauque,
~Aute'.v owov, sonare sieeùm, veut dire: rendre un son sec, tel que le rendent les corps sees. Virgile a dit:
, , , , , , , Aridus altis
Montibus audiri fragor
(Géorg., I, 375.)
Souverain Jupiter, tu es done aussi fourbe et trompeur!
, , , , , , Faliax baud ante repertus
Hoc uno responso animum delusit Apollo.
(VaG.. Éneide, VI, 343.)
De toutes parts, autour de la muraitle de pierre, s'élèvent des flammes dévorantes.
Quelques commentateurs, et Voss entre autres, joignent >a £ vov å rcup : de toutes parts, autour de la muraille, monte un terrible ouragan de feu, de pierres pétillantes. Plusieurs grammairiens ont contesté l'authenticité de ces vers.
Ce passage a trouvé bien des imitateurs. Cicéron le traduit ainsi :
Sic Jovis altisoni subito pinnata satelles,
Arboris e trnnco, serpontis saaeia inorsu,
Snbjugat ipsa feris transfigens ungnibus anguem
Seinianimum, et varià graviter cervice micantem 64 NOTES SUR LE XIle CHANT DE L'ILIADE.
Quern se intorquentem lanians, rostroque cruentans,
Jamsatiata animos, jam duros ulta dolores,
Abjieit efflantem. et laceratum affligit in undâ,
Seque obitu a solis nitidos convertit ad orttis.
(De Divin.. 1, 47.)
Virgile l'imite ainsi dans deux endroits difiterents :
Namque volans rubra fulvus JOVIS ales in æthrâ,
Cycnum excellenlem pedibus rapit improbus uneis.
, , , , donee vi victusetipso
Pondere defecit, prædamque ex unguibus ales
Projecit fluvio , penitusque in nubila fugit.
(Énéide, XII, 2i7.)
Utque volans alte raptum quum fulva draconem
Fert a qui la, implicuitque pedes, atque unguibus bacsil:
Saucius at serpens sinuosa volumina versat,
Arrectisque horret squamis , et sibilat ore,
Arduus insurgens; ilia haud minus urget obunco
Luctantem rostro; simul æthera verberat alis.
(Éneide, XI, 751.) On connait la belle imitation qu'en a donnée Voltaire dans sa pré-face de CaUlina:
Tel on voit cet oiseaa qui porte le tonnerre.
Blesse par un serpent elance de la terre;
II s'envole, il entrame AU séjoor azure
L'ennemi tortueux dont il est entonré.
Le sang tombe des airs. II dechire, il divore
Le reptile acharne qui le combat encore;
11 le perce; il le tient sous ses ongles vainquenrs ;
Par cent coups redoubles il venge ses douleurs.
Le mOllstre, en expirant, se débat, se replie;
11 exhale en poison les restes de sa vie;
Et l'aigle, tout sanglant, fier et victorieux,
Le rejette en fllreur, et plane au haut des cieux. Hector se repose sur la protection de Jupiter: de même dans Vir-gile, le prince Rutule, aprfes avoir peint l'isolement des Troyens, oppose à leurs oracles trompeurs ses droits sacrés et irrésistibles :
Terra autem in manibus nostris; tot mill ia gentes
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Anna ferunt Italac! Niime fatalia terrfut
Si qua Fhryges pra: se jactant responsa deorum.
(Énéide, IX , 132.) Cette magnifique description, ou le poëte nous représente Hector attaquant les remparts des Grecs, a été heureusement imitée par Virgile (Énéide, IX, 505), lorsque les Rutules montent à l'assaut et que le fracas des armes remplace les accents de la douleur. Mais ils font un rempart de leurs boucliers.
Tel est le sens le plus généralement adopté; mais quelques com-mentateurs, entre autres Kæppen, croient qu'il s'agit ici de véritables peaux de boeufs qu'on aurait étcndues.
Il s avance comme un lion qui, élevé dans les montagnes, est depuis longtemps aflame,
Iшpastцs ceu plena lco pcr uvilia turbans.
(Suadet enim vesaua faшes),.
(VIRG., Éneide, IX, 338.)
Impastus stabula alta leo ceu sæpe pcragrans
, , , , , , , , si forte fugacem
Conspcxit capream. aut surgentem in cornua cervum ,
Giudel blans immanè. comasque arrexit, et hæret
Visceribus super incumbens; lavit improba teter
Ossa cruor: ,
(VIRG., Ene'ide, X , 723.)
Mais maintenant, puisque la mort nous menace de mille ma-nières, et que l'homme ne peut échapper ni se soustraire d ses coups, marchons et donnons la gloire à l'ennemi, ou l'ennemi nous la donnera..
Stat sua cuique dics; breve et irreparabile tempus G6 NOTES SUR LE XIIe CHANT DE L'ILIADE.
Omnibus est vitæ; sed famam extendere factis.
Hoc virtutis opus.
(VIRG., Énéide, X, 467.)
Qui étaient fermées de tontes parts.
Cette forme êmo^a-ro, qui ne se trouve qu'une seule fois dans Ho-mère, présente quelques difficultés. Apollonius et Hésychius le font venir de ~èiié-yu, fermer, et l'interprètent ainsi : È7ny.exXsi(7[iivai rjaav. C'est là le sens également adopté par le savant et judicieux Diibuer : omnes enim occlusse erant. D'autres écrivent êmfixazo avec un iota souscrit et le font venir ~d'ÈTcotyw, qui signifie ouvrir; le sens exige fermer. D'autres font dériver ce verbe ~d'È7totxo|j.ai ; ils écrivent ~7iâffcc; £ 7ra>xaTo, et ils traduisent : car elles avaient toutes été envahies par les Troyens. Mais ce dernier sens ne saurait s'accorder avec la suite des idées.
Pandion, qui les accompagne, porte l'arc recourbé de Teucei.
, Arcumque manu celeresque sagittas
Corripuit. fitius qua: tela gerebat Achates.
(VIBG., Eneide, I, 187.) Les courageux Lyciens ne peuvent, après avoir enfoncé le mur des Achéens, s'ouvrir un chemin jusqu'aux navires, et les belli-queux Achéens ne peuvent repousser les Lyciens loin des remparts lorsqu'une fois ils ont enmahi la muraille. De même que deux hommes,.
Expelier8-tendont
Nunc hi, DUDC illi; certalur limine in ipso
Ausoaiæ. Magno discordes æthere venti
Prxlia ceu tollunt. anions et viribus acquis ;
Non ipsi inter se , non nubila. non mare cedunt ;
Anceps p«gna Aiu; stant obnixa omaia fi^r*:
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IIaud aliter Trojanæ acies aciesque Latinæ
Concurrunt; hæret pede pes , densusque viro vir.
(VaG., Énéide, X, 354.)
Cependant les Troyens ne pouvaient mettre leurs ennemis en fuite. De même qu'une femme juste et laborieuse, tenant le poids et la laine, égalise la balance afin de gagner pour ses enfants un misérable salaire :.
Virgile, continuel imitateur des beautés d'Homère, a reproduit avec une heureuse habileté cette touchante comparaison, que l'auteur de l'Iliade avait, dit-on, consacrée au souvenir de sa mère :
, , , Quum femina primùm,
Cui tolerare colo vilam tenuique Minerva
Impositum, cinerem et sopitos suscitat ignes,
Noctein addens operi, famulasque ad lumina longo
Kxercet penso, castum ut servare cubile
Conjugis et possit parvos educere natos.
(Eneide, VIII, 408.)
De même le combat était dans un parfait équilibre, axant que Jupiter ne couvrît d'une gloire plus éclatante Hector, fils de Priam, qui le premier s'élança sur la muraille des Achéens.
Hector profite du départ d'Ajax occupé à repousser Sarpédon, comme Turnus profite de la témérité des deux Troyens, dans ce pas-sage de Virgile :
Ductori Tnrno, diversa in parte furenti
Turbantique viros, perfertur nuntius, hostem
Fervere cacde nova et portas præbere patentes.
Descril inceptum, atque immani concitus irâ,
Dardaniam ruit ad portam fratrestjue superbos.
(Énéide, IX. 690.) 68 NOTES SUR LE XIIe CHANT DE L'ILIADE.
Hector s'avance armé d'une pierre' qu'il a saisie devant les portes; elle était grosse à l'une des extrémités, et se terminait en pointe; deux hommes du peuple, tels que les plus robustes de nos jours, ne l'auraient soulevée qu'avec peine pour la placer sur un char. Seul il la brandit sans effort.
, , , Saxum circumspicit ingens,
Saxum antiquum, ingens, campo quod forte jacebat
Limes agro positus, litem ut discerneret arris :
Vix illud lecti bis sex cervice subirent,
Qualia nnnc bominum producil corpora tellus;
Ille manu raptum trepida torqnebat in hoslem,
Altior í~su~geαs,.
(VIRG., Énéíde, XII, 894.)
Ce magnifique tableau d'Hector lançant une pierre énorme contre les palissades et franchissant la muraille des Grecs, a servi de modèle à Virgile, lorsqu'il nous représente avec tout l'éclat et toute la vigueur de son style Pyrrhus brisant lui-même la porte du palais :
tat vi patria Pyrrhus; nec claustra. nec ipsi
v Cus f cH es sufferre valent : labat ariele crebro
Jatm'a ; et emoti procumbnnt carding postes.
Fit via viXrumpuut aditus. primosque trucidant
iijtnmissi Dinai, et late Ioca milite complent.
(Eneide, II, 491.)
"ri^riaim &. }:,a.hu,n, i, n. at fiWfiB) rirt'
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